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Parti Socialiste Neuchâtelois
Assemblée de délégués le 

dimanche 16 juillet, à 2 heures 
après-midi, à Chambrelien.

ORDRE DU JOUR :
1. Lecture du verbal.
2. Appel.
3. Nomination de scrutateurs.
4. Règlement cantonal.
5. Congrès du Parti socialiste 

suisse à Lausanne, le 6 août, à 
2 heures après-midi ; discussion 
de Tordre du jour du dit Con­
grès et nomination de délégués.

6. Eventuellement : Elections 
au Conseil national et nomina­
tion du Conseil d’Etat par le 
peuple.

7. Divers.
Les sections qui auraient des 

adjonctions à faire au présent 
ordre du jour peuvent le faire 
jusqu’au samedi 15 courant.

Le Comité.

frapper à la tête
Les am is et défenseurs de l’armée 

s’en dou ten t-ils?  Ce qui se passe là- 
bas, en Russie, n ’est pas seulem ent 
néfaste au gouvernem ent et à l’armée 
du tzar, mais c ’est encore d ’un exem ­
ple pernicieux pour l’arm ée et les 
gouvernés de tous les autres pays, y 
compris les républiques bourgeoises 
comme la France et la Suisse.

L’exemple me paraît en effet frap­
pant. Tous les peuples sont soumis 
avec une rigueur sensiblem ent égale 
à la discipline de fer du m ilitarisme. 
Tous sont courbés sous ce joug avi­
lissant qui les transforme en machines 
à tuer, en autom ates aveugles, sourds 
et muets. Ils abdiquent toute cons­
cience, toute volonté, toute intelli­
gence entre les mains d’êtres appelés 
supérieurs, qui pensent, sentent et 
veulent à leur place et pour eux.

Des citoyens libres (? !) sont soumis 
à ce régim e-là, exactement comme les 
sujets du tzar ou de Guillaume II. Or 
les citoyens libres ont, jusqu’à ce jour, 
paru subir cette diminution d ’eux-mê­
mes sans révolte, quelques-uns on 
pourrait dire avec enthousiasme, et 
ce sont aujourd’hui ceux qu’on eût 
cru les fidèles serviteurs de la tyrannie 
qui se m ettent à  penser et à vouloir 
par eux-mêmes. Les soldats russes re ­
fusent d’obéir à leurs chefs parce 
qu ’ils ont eu cette audace d ’exam iner 
et de discuter le but de la guerre. Ce

but leur apparaît ce qu ’il est en ré a ­
lité, ce qu ’il est toujours : une iniquité, 
un crime m onstrueux. Il n ’y a plus 
désormais de raison pour eux d ’obéir. 
Le principe de la discipline s ’écroule, 
l’arm ée est ruinée, elle n ’est plus 
qu’une force dangereuse qui peut à 
chaque instant se retourner contre ceux 
dont elle fut l’instrum ent.

Vouloir et non pas obéir, penser et 
sentir, au lieu d ’être courbé et de gé­
mir, voilà ce qui renversera ces for­
midables instrum ents de carnage et 
d ’oppression: les armées. Et c ’est le 
peuple le plus arriéré soit disant de 
l’Europe qui nous en m ontre l’exem ­
ple. Les marins de Nébogatoff ne veu­
lent pas égorger et être égorgés, qui 
donc voudrait les y forcer? Les offi­
ciers! Us ne sont plus rien, leurs 
hommes pensent et veulent. En un 
clin d’œil ils sont liés et jetés à fond 
de cale. Quelle faiblesse que leur puis­
sance le, jour où la masse a dit : ne 
plus obéir, mais vouloir.

Toute la force de la tyrannie repose 
sur l’esprit d ’obéissance, la tyrannie 
n’a pas de force par elle-m êm e. Quelle 
force les officiers du « Potem kin » re­
présentaient ils en face de leurs équi­
pages? n ’ont-ils pas été jetés à la mer 
comme un fêtu ? Que représentent les 
officiers dans un bataillon, dans une 
division ou dans une arm ée? R ien ; 
lorsque leurs hommes le voudront, ils 
seront anéantis en quelques secondes. 
Pourquoi donc trem bler devant eux ? 
des milliers d ’hommes doivent ils pen­
ser et vouloir par le cerveau de quel­
ques galonnés? Chacun ne doit-il pas 
penser et vouloir avec sa tête ? Les 
supérieurs ont la prétention de vouloir 
et de penser pour tous.

Ils veulent être la tête et le cœ ur 
de ceux qui sont aussi bien qu’eux 
faits d ’intelligence et de volonté. Le 
peuple russe en frappant cette tê te  a 
commencé à saper les bases de l’a r ­
mée non seulem ent en Russie, mais il 
a montré à tous les autres peuples la 
fragilité de l ’organisation de fer du 
militarisme. Cette machine à broyer 
les hommes a un point faible, elle re­
pose sur l’obéissance. Supprimez l 'o ­
béissance, ceux qui faisaient trem bler 
apparaissent alors ridiculem ent faibles.

C. N a i n e .

^flexions philosophiques
II

Les peuples ne con tinu en t à v i­
vre qu'à la condition  de respecter  
leurs trad itions, et ils  n e  progres­
sent qu’à la cond ition  de savoir se  
dégager à tem ps du joug de ces  
traditions quand e lle s  son t d ev e­
nues in u tiles ou  nu isib les.

Gustave Le Bon .

Donc, les peuples vivent, puisqu’ils ne 
se font pas faute de respecter — et 
combien aveuglément — les traditions,

les us et les coutumes. Ils sont si bien 
pénétrés de l’importance de cet état 
simiesque et de sa valeur morale, que 
toute infraction, tout changement opérés 

| sur cette routine bestiale leur apparaît 
;non seulement comme une anomalie, 
comme une absurdité, mais comme un 
grave manquement au plus commun 
des devoirs.

Puisque tout doit être prouvé cent 
fois pour être cru, prouvons cet axiome.

Certains individus épars sur notre 
globe ont eu l’étrange audace de refuser 

Je  service militaire pour des raisons 
plus étranges encore..

Aussitôt aboiement intempestif du 
peuple tout entier. « Comment, quel est 
donc l’abruti qui a osé rompre avec 
cette sainte, séculaire, archi-séculaire 
et primordiale tradition qui s’appelle le 
service de la patrie? Fourrons-le entre 
^quatre murs, et promptement ; c’est tout 
ce qu’il mérite, ce gueux de progres­
siste. » Et ainsi de suite.

La conscience de quelques-uns s’affi­
nant encore davantage, l’épatement de 
‘l’espèce simienne sera toujours plus 
Considérable. Le temps n’est pas éloigné, 

par exemple, où des hommes honnêtes 
refuseront de payer tel ou tel impôt 
pour des raisons majeures. On en arri­
vera, je l’espère, à considérer l’usage 
que l'on fait de l’argent du miséreux 
comme très immoral et à refuser, pour 
cette cause, de contribuer à cette immo­
ralité.

Quand on songe qu’un pauvre tra­
vailleur entretient fatalement et forcé­
ment de son nécessaire cette vermine 
policière et mouchardeuse, dont l’unique 
métier est d’envoyer à la frontière des 
humains semblables à eux — pardon, 
mille fois supérieurs — pour les laisser 
crever comme des charognes dans leur 
pays, sans souci aucun de la progéni­
ture qui attend encore la becquetée et 
de la femme qui pleure son époux as­
sassiné et ses enfants bien près de 
l’être.

Voilà les effets détournés engendrés 
par le sou populaire traditionnel. Ah! 
oui, il est doux de payer l’impôt après 
avoir constaté ces atrocités, et combien 
l’ouvrier doit avoir le cœur léger lors­
qu’il a accompli cette funeste besogne. 
Encore n’ai-je raconté qu’un fait. Par­
bleu ! est-il besoin de narrer la vie 
scandaleuse de quelques-uns de nos di­
rigeants, la morale élastique qui les ca­
ractérise ? Non, ce sont des lieux com­
muns.

Et partout, constatations identiques; 
tous les domaines en souffrent.

L’écrivain qui veut introduire un néo­
logisme doit en peser longuement la 
valeur et surtout les effets plus ou moins 
bons qui peuvent résulter de son em­
ploi. Peu de poètes s’avisent de com­
mencer leurs vers avec des minuscules 
quand la phrase n’est pas terminée.

Pourtant, il faut le reconnaître, cha­
cun aime ce qui est nouveau; il faut de 
la diversité, de l’inconnu, du suggestif, 
de l’imprévu.

Deux grands freins empêchent l’ex­
pansion naturelle de ces éléments de la

nature humaine : l'intérêt et l'opinion pu­
blique.

L’intérêt engendré par la misère, par 
un égoïsme malsain, c’est-à-dire par une 
atrophie morale; l’opinion publique, fille 
publique de la tradition, qui condamne 
toute pudeur qui veut se manifester chez 
autrui.

Mais un levier colossal tient tête heu­
reusement à ces deux hydres rampan­
tes et remplit l’homme d’une ardeur in­
lassable; cette énergie, c’est Y amour.
. L’amour entretient dans l’homme une 
telle puissance qu’il n’a plus peur alors 
d’exposer sa vie, même pour rompre 
avec la tradition et ses adeptes. Ce qui 
est nuisible, il le repousse; les compro­
missions de la conscience lui répugnent; 
et c’est lui, en somme, qui transforme 
la vie de l’Humanité, qui la dirige dans 
la voie du Progrès et qui ordonne aux 
infectes tortues bourgeoises, politiques, 
capitalistes, gouvernementales et tutti 
quanti de se tenir tranquille ou de hâ­
ter le pas. Id é a l i s t e .

L’erreur tactique du socialisme
N o u s  r e p r o i u i s o n s  l’e x t r a i t  s u i v a n t  d ' ù n  

a r t i c l e  éc r i t  s o u s  ce t i t r e  p a r  le soc ia l i s te  i t a ­
l ien L a b r i o l a ,  et d o n t  u n  c a m a r a d e  n o u s  e n ­
voie  la t r a d u c t i o n .  La Rdda  ̂ tion.

L’histoire de la bourgeoisie se reflète 
dans les deux institutions sociales dont 
elle s’est dotée successivement pour 
conquérir son émancipation : la com­
mune au moyen âge, et les assemblées 
parlementaires dans les temps moder­
nes...

Le prolétariat ne saurait échapper à 
une règle qui est commune à toutes les 
classes. Lui aussi, il se forme un or­
gane pour la représentation de ses in­
térêts collectifs. Et cet organe, c’est l'as­
sociation de métier.

Le principe auquel obéissent toutes 
les classes qui ont à travailler à leur 
émancipation, en se constituant un or­
gane de représentation et de lutte, est 
un principe très simple. Aucun groupe 
social opprimé ne peut admettre que 
l’emploi des mécanismes légaux du ré­
gime existant suffira à la garantie de 
ses intérêts collectifs. 11 est obligé de 
s’élaborer un organe bien à lui et de 
travailler à ce que cet organe arrive à 
prévaloir contre ceux de la société qui 
l’opprime. Compter sur les organes de 
celle-ci pour la transformer, c'est colla­
borer à la défendre, à la consolider, 
c'est accomplir une œuvre nettement 
contre-révolutionnaire.

La logique instinctive conduit donc 
toute classe en conflit avec une classe 
dominante à se servir d’une organisa­
tion spéciale et qui lui soit propre, en 
opposition avec l’organisation officielle 
de la société existante.

Il s’est produit dans le mouvement 
ouvrier, à ce sujet, une éclipse regretta­
ble. Le prolétariat, à un certain moment 
de son évolution, après avoir accompli 
des efforts considérables et consenti des 
sacrifices héroïques pour obtenir la re­
connaissance de son droit d’association
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a renoncé à poursuivre ses succès sur 
le terrain de l’organisation ouvrière. 
Comme les nécessités de la lutte lui im­
posaient de participer à toutes les mani 
festations de la vie publique, y compris 
l’action parlementaire, et qu’il fut vite à 
même de mener sur ce dernier terrain 
quelques campagnes brillantes, il en 
vint à  se laisser aborder par cette ac­
tion parlementaire, au point de ne plus 
attendre que d'elle son émancipation. Il 
n’attribua plus aux associations de mé­
tier qu’une importance secondaire, une 
utilité restreinte à quelques incidents de 
la lutte économique. Au lieu de voir 
dans les associations de métier le véri­
table instrument de son émancipation 
totale, il leur assigna une fonction paci­
fique, légale, identique en somme à ce 
que la bourgeoisie demande à ses co­
mices agricoles et à ses chambres de 
commerce. Ce fut ainsi que l’association 
de métier perdit pour un temps le ca­
ractère d’organe révolutionnaire qui lui 
est dévolu par l’histoire sociale.

Nulle différence ne fut plus perçue 
entre l’action politique (1) et l’action par­
lementaire. L’action politique fut regar­
dée comme consistant, pour le proléta­
riat, non pas à démolir les organes tra­
ditionnels du pouvoir et à établir une 
nouvelle organisation sociale, mais à 
s’emparer successivement, et par des 
moyens légaux, de tous les organes en 
question, dans le but d’agir ensuite sur 
la structure interne de la société. Ainsi 
s’institua une tactique directement con­
traire à celle qui avait conseillé la créa­
tion des associations de métier.

Il s’agissait, dans cette tactique nou­
velle, non plus de construire un nouvel 
organisme défensif et offensif au service 
de la classe opprimée, mais de se fon­
der sur l’Etat existant pour le transfor­
mer, et transformer par lui la société. 
L’organe spécial que la bourgeoisie s’é­
tait élaboré pour asseoir sa domination 
de classe, cet organe était considéré 
comme l’instrument destiné à  mettre fin 
à cette domination. Cette tactique-là, c’est 
ce qu’on appelle maintenant le Réfor­
misme.

La bourgeoisie contemporaine a com­
pris la valeur du mouvement réformiste. 
Tant que la classe ouvrière, oublieuse 
de sa mission historique, et loin de se 
préparer, dans ses associations syndi­
cales, à l’assaut de la société capitaliste 
et de ses organes politiques, escompte 
l’utilisation de ceux-ci et prétend réali­

ser, par cette utilisation, les desseins les 
plus révolutionnaires, la bourgeoisie dort 
tranquille... Artura L a b r i o l a .

( t )  L a b r io la ,  d a n s  sa  t e r m in o lo g ie  s p é c ia le ,  
n o m m e  ici  « a c t io n  p o l i t iq u e  » ce  q u ’il  a p p e l le  
l u i - m ê m e ,  d a n s  un  au tr e  e n d r o i t  de so n  a r t i ­
c le ,  en  e m p l o y a n t  d e s  e x p r e s s io n s  q u i  n e  la i s ­
s e n t  pas de p lace  à l ’é q u iv o q u e ,  la  « g u e r r e  
c o l l e c t iv e  de  la c la s s e  s a la r ié e  c o n tr e  la  c la s s e  
c a p i t a l i s t e  » .  (Note de la Rédaction.)
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SOUVENIRS
ET

Aventures de ma vie
par

LOUISE MICHEL

P R E M I E R E  P A R T I E  
La Commune

Une évasion mouvementée

(Suite)
La pauvre femme obéit machinale­

ment. Quelques minutes après, Benassit 
était auprès d’elle.

— Mademoiselle Delage, lui dit-il, je 
suis un ami de vos frères.

La prisonnière, stupéfaite, regarda son 
geôlier.

— Oui, dit-il, cela vous étonne, mais 
je vais tout vous expliquer. Vous me 
prenez pour un gardien de cette prison... 
vous vous trompez. Je suis un insurgé !

— Vous... s’exclama la détenue en 
roulant des yeux effarés.

Patriotisme de Militants
L’Isère à son tour a exprimé nettement 

son antipatriotisme dans l’ordre du jour 
suivant voté par acclamation:

Les membres de la section de Greno 
ble du Parti socialiste (section française 
de l’internationale ouvrière) réunis en 
assemblée générale le 23 juin, après dis 
cussion sur le « Patriotisme et l’interna 
tionalisme » ;

Considérant que dans tous les pays 
de toutes couleurs et de toutes langues; 
il y a un même prolétariat, subissant la 
même exploitation capitaliste, ayant les 
mêmes intérêts, les mêmes aspirations 
et le même besoin d’affranchissement 
matériel et moral; que l’ennemi de ce 
prolétariat n’est pas dans la classe ou­
vrière des autres pays, mais bien dans 
la classe possédante, oisive et parasite 
de toutes nationalités;

Considérant que la patrie n’est qu’une 
fiction pour le prolétaire qui ne possède 
que son travail odieusement exploité par 
le Capital;

Considérant, d’autre part, que la guerre 
ne répond qu’aux caprices et aux am­
bitions des gouvernants, qu’elle ne sert 
que les intérêts de la classe capitaliste, 
qu’elle ruine criminellement les nations 
et entrave la marche de la civilisation

Déclarent que de même qu’ont disparu 
les limites entre tribus, les bornes entre 
provinces, doivent disparaître les fron­
tières entre nations;

Affirment bien haut qu’ils ne connais­
sent d’autre patrie que la terre entière, 
qu’ils ne voient d’ennemis que dans la 
classe qui opprime et exploite le monde 
du travail, et qu’à la guerre néfaste ils 
veulent substituer la paix fraternelle et 
universelle des peuples;

Invitent le prolétariat international -à 
mener une active agitation contre la 
guerre qu’ils sont eux-mêmes résolus à 
à empêcher de tout leur pouvoir et par 
tous les moyens;

Et lèvent la séance aux cris de :
Plutôt l’insurrection que la guerre! 
Vive l’internationale!
Vive la Révolution sociale!

Elisée Reclus
Jacques-Elisée Reclus, le savant géo­

graphe, est mort, mercredi dernier, à 
Bruxelles, à l’âge de 75 ans.

Né dans la Gironde, fils d’un pasteur

— Oui... si je suis ici, c’est pour échap­
per aux soldats de Versailles et aux 
juges militaires... Je suis bien sûr qu’ils 
ne viendront pas me chercher dans 
cette prison.

— Mais, demanda Henriette • Delage, 
comment êtes-vous parvenu à vous faire 
accepter ici?

— Le directeur est un de mes amis 
d’enfance... Me voyant menacé, il a eu 
pitié de moi et m’a pris comme surveil­
lant... mais je ne resterai à Auberive que 
peu de temps... On me fera très proba­
blement filer sur la Belgique...

Et comme la prisonnière semblait en­
core avoir de la méfiance, Benassit 
ajouta :

— Je me suis sauvé de Paris quel­
ques jours après l’entrée des troupes 
versaillaises, et je suis allé me cacher 
à Rouen chez des amis. De là... je suis 
venu ici... Vous comprenez que je n’ai 
qu’un désir, rendre tous les services 
possibles aux malheureuses détenues à 
Auberive. Si je me suis adressé à vous 
la première, c’est parce que je connais 
vos frères... Gustave surtout était mon 
ami. Nous étions ensemble au Panthéon 
quand ce pauvre Millière fut tué... Vo­
tre frère ignorait que vous étiez arrê­
tée...

protestant, il fit des études de théologie 
à Montauban et à Berlin.

Polyglotte remarquable, il se mit 
voyager, jetant la théologie par dessus 
les moulins. Il quitta la France après le 
coup d’Etat. De retour à Paris, il s’affilia 
à l’Association internationale des tra 
vailleurs. Au moment de la Commune, 
il publia, dans le Cri du Peuple, un ma­
nifeste hostile à Versailles.

Fait prisonnier, traduit en conseil de 
guerre, il fut condamné en novembre 
1871 à la déportation. Le monde scien­
tifique fut consterné, car Reclus s’était 
déjà fait un nom, et un grand nom. Des 
savants intervinrent pour lui, tout comme 
de grands écrivains sont intervenus, il 
y a quelques mois, en faveur de Gorki 
Sa peine fut commuée en celle de l’exil 

De ce moment-là il vécut en Suisse, 
en Italie. Bakounine devint bientôt son 
maître, et Kropotkine son meilleur ami 

Depuis plus d’une dizaine d’années. 
Reclus consacrait le meilleur de son 
temps à son enseignement de géogra­
phie comparée à l’Université nouvelle 
de Bruxelles.

Sa Géographie est une œuvre gran 
diose. 11 a écrit encore La Terre, 1 ‘'His­
toire d'un Ruisseau, VHistoire d'une 
Montagne.

Il travaillait à une grande œuvre, 
heureusement terminée, quand la mort 
brutale est venue l’enlever aux siens, à 
ses admirateurs, à la science.

Reclus, le plus grand géographe mo­
derne, était un anarchiste de l’école de 
Kropotkine, et, de plus, un végétarien 
absolu.

ricSne miraculeuse
Les religions maudissent parfois la 

science, mais elles ne manquent jamais 
de faire appel à ses découvertes quand 
celles-ci peuvent servir leurs visées 
spirituelles ou temporelles. En voici un 
nouveau et pittoresque témoignage.

On sait que la Macédoine est déchi­
rée par des guerres de race; Turcs, 
Grecs et Bulgares s’y égorgent con­
sciencieusement, en dépit des efforts de 
la gendarmerie internationale. Les hai 
nés confessionnelles s’ajoutent aux ri­
valités politiques. Bulgares et Grecs, en­
core qu’appartenant les uns et les au­
tres à cette branche de la religion chré­
tienne que nous dénommons schismati- 
que, Bulgares et Grecs ne s’entendent 
pas sur tous les points et surtout ne 
reconnaissent pas la même hiérarchie 
ecclésiastique. Il s’ensuit que, des deux 
côtés, les popes poussent leurs fidèles à 
combattre l’héré'tique par les moyens 
les plus violents, le meurtre compris.

— En effet, dit la prisonnière... je ne 
l’avais pas revu depuis le 20 mai...

Alors Benassit prit un air apitoyé.
— Vous savez ce qui vous attend, 

n’est-ce pas ? Il ne faut pas compter sur 
a pitié des sabreurs de Versailles. Vous 

n’êtes pas encore jugée, mais vous allez 
’être le 23 de ce mois, je le sais... Nous 

sommes aujourd’hui le 14, vous avez 
donc neuf jours devant vous. Ils vous 
condamneront à la déportation.» cela 
est certain... et vous irez en Nouvelle- 
Calédonie...

— Mon Dieu! mon Dieu! balbutia la 
détenue., mais c’est affreux! Mon pau­
vre père... ma mère... mes frères, je ne 
es reverrai plus!

— Peut-être, dit le geôlier en se rap­
prochant... Mais parlons plus bas, si on 
écoutait derrière cette porte, vous seriez 
perdue et moi aussi... Je puis vous faire 
sortir d’ici...

— Vous?
— Oui...
— Oh! parlez! je vous en prie!!... 

expliquez-moi comment je puis m’éva- 
der de ce tombeau!...

-  Oh! ce ne sera pas par la porte, 
bien sûr... Chaque issue est bien gar­
dée... Ecoutez-moi bien... Il y a, dans la 
partie de la prison qui donne sur la

Dans cette émulation, les prêtres bul­
gares font preuve d’une ingéniosité qui 
dépasse l’apostolat pour atteindre la 
prestidigitation. Jugez-en par l’anecdote 
suivante que relate, dans le Daily Mail, 
un honorable solicitor de Liverpool en 
mission en Macédoine, M. Quilliam:

« Les popes bulgares exposent en 
grande pompe, dans les églises des vil­
lages du vilayet de Monastir, une icône 
miraculeuse.

« Resplandissante des feux d’innom­
brables cierges, vénérée par un nom­
breux clergé, cette icône prononce, dans 
les cérémonies les plus exaltantes, ces 
paroles terribles :

« 0  vous, Bulgares, vrais serviteurs 
de la Sainte Croix, vous n’aurez de 
succès contre les Turcs qu’en offrant 
les Grecs en sacrifice à Dieu. Les Grecs 
sont hérétiques et l’hérétique est plus 
damnable aux yeux de Dieu que l’infi­
dèle. Tuez donc les Grecs ! Ne les épar­
gnez pas ! Alors Dieu vous donnera vo­
tre héritage! »

Tandis qu’elle parle, des larmes cou­
lent tragiquement des yeux de l’icône, 
et les paysans affolés s’abandonnent à 
de sauvages transports.

« Or, ajoute M. Quilliam, cette icône 
est appliquée sur une boîte qui contient 
une poire en caoutchouc remplie d’eau 
et un phonographe. C’est en pressant 
un ressort qu’un pope fait parler l’icône 
en en tournant une vis qu’il fait verser 
goutte à goutte ses pleurs. »

Voilà comment, conclut la Revue bleue 
qui a traduit ce récit, la science qui 
combat en France la superstition est, 
en Turquie, employée à la propager.

(Le Volume) R. F.

Monde ouvrier
Mises a l ’interdit :

Plâtriers-peintres. — La place de Mon- 
treux est toujours à l’interdit, les ouvriers 
en grève n’étant pas encore arrivés à 
une entente.

Syndicat des ouvriers sculpteurs-mou- 
leurs de Genève. — La place de Genève 
est toujours à l’interdit. Les maisons 
Marconi, rue des Vollandes; L’Artisan, 
rue Léopard, aux Acacias, sont mises 
à l’interdit pour avoir refusé de réinté­
grer leur personnel, malgré que leurs 
ouvriers aient cédé sur tous les autres 
points, afin d’arriver à une entente plus 
facile et plus durable. L’intransigeance 
et la bonne foi que ces deux Messieurs 
ont montrée méritent de passer à la pos­
térité.

Pour les ferblantiers : les places de 
Bâle, Neuchâtel, Soleure et Zurich (ate­
lier Pünter & Cie).

campagne, un m ur assez bas dont on 
peut facilement atteindre le faîte.

— Oh ! merci ! merci ! monsieur... je 
n’oublierai jamais ce que vous faites 
pour moi...

— Attendez... reprit Benassit, vous 
n’êtes pas encore sortie d’ici... Je vous 
donnerai le moyen de gagner le deuxième 
mur de ronde et je vous procurerai une 
échelle... C’est déjà beaucoup... mais 
malheureusement, ce n’est pas suffisant. 
Une fois sur le mur, vous ne pourrez 
sauter sans vous rompre le cou... car 
il y a, de l’autre côté, un fossé profond 
de trente pieds... Il faudrait que quel­
qu’un vous attendit au pied de ce mur...

— Ah! si je pouvais prévenir mes 
frères! s’écria Henriette Delage.

— Ecrivez-leur...
— Mais qui mettra ma lettre à la 

poste ?
— Moi.
— Vous consentiriez?
— Puisque je vous ai dit que je vou­

lais vous sauver... Quand vous aurez 
réussi, ce sera le tour d’une autre, et 
ainsi de suite... à moins que je ne sois 
pincé...

— Vous êtes bon, dit la détenue...
(A  suivre.)

Boulangerie Coopérative, La Chaux-de-Fonds, Serre 90, Pain blanc de première qualité à 31 centimes le k ilog.9
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Pour les serruriers : les places de 
Bàle, Egnach (atelier Herzog frères), 
Neuchâtel, St-Gall et Zurich.

Pour les maréchaux et les charrons : 
les places de Chaux-de-Fonds et Lau­
sanne.

Pour les tailleurs de limes : les places 
de Glaris, Uster (atelier Rob, Honegger, 
Guyer), Zurich (atelier Buchli) et Alts- 
tœtten (atelier Gschwend-Haselbach).

Pour les fondeurs : les places de Nets- 
tal, Rorschach et Lœrrach.

Pour les ouvriers sur métaux de tou­
tes les branches : la fabrique d'automo­
biles Brunau, Weidmann & Cie, à Zu­
rich, Rorschach (fonderie), Budapest et 
Munich.

Pour les chaudronniers et les tuyau- 
teurs : l'usine Brown, Boveri & Cie, à 
Baden, et l’atelier Pünter, à Zurich.

(Schweizerische Metallarbeiter-Zeitung) 
♦  *

Aux ouvrier»! du bâtiment

Les entrepreneurs de Bâle cherchent, 
dans le pays et à l’étranger, à engager 
des ouvriers en leur disant que la grève 
est terminée.

Nous nous voyons donc obligés de dé­
clarer à nouveau que la place de Bâle 
est interdite à tous les ouvriers du bâ­
timent et nous les engageons à ne pas 
ajouter foi aux bruits mensongers que 
les entrepreneurs cherchent à répandre.

Tout ouvrier qui viendra à Bâle avant 
la levée de l’interdit sera tenu de quit­
ter aussitôt la place, s’il ne veut pas 
être considéré comme traître.

Union ouvrière de Bâle.

Aux maçons et manœuvres

Les maçons et manœuvres de Bâle 
sont en pourparlers avec MM. les entre­
preneurs. Les maçons réclament les 
mêmes conditions que celles obtenues 
par les ouvriers du bois il y a peu de 
temps. La situation est critique. L'inter­
dit doit être rigoureusement observé.

Nous prions les organisations d’infor­
mer le Secrétariat ouvrier à Bâle où et 
combien de maçons et manœuvres pour­
raient trouver ailleurs du travail, plu­
sieurs centaines étant décidés à partir.

Le secrétariat ouvrier.

CORRESPONDANCE
Neuchâtel, 9 juillet 1905.

Monsieur le Rédacteur de la 
Sentinelle.

Votre correspondant du numéro de 
samedi, C.-J. R., a soulevé un lièvre qui 
vaut la peine d’être traqué; je veux par­
ler de la faculté que chacun a de faire 
dresser des échafaudages à sa fantaisie, 
d’y envoyer son personnel travailler 
dessus, sans que personne mette le nez 
dans ses affaires pour savoir si le tra­
vail est bien exécuté et si les ouvriers 
y seront en sécurité.

Il y a environ deux ans (la date peut 
être vérifiée sur les procès-verbaux de 
l’Union ouvrière de Neuchâtel) notre 
Union ouvrière faisait une démarche 
auprès des autres Unions du canton, 
dans le but d’adresser au Conseil d’Etat 
une demande d’ensemble afin d’en ob­
tenir un inspecteur chargé de la sur­
veillance des échafaudages; cette de­
mande était accompagnée d’un plan et 
de notes réglementaires pour leur bonne 
construction.

Ces pièces avaient été élaborées par 
les syndicats directement intéressés : 
maçons, charpentiers, ferblantiers, etc. 
Les dites pièces furent transmises à tou­
tes les Unions du canton, qui y appo­
sèrent leur signature et leur sceau de 
société, puis de Neuchâtel le tout fut 
expédié au Conseil d’Etat.

Que sont devenues ces pièces depuis 
lors? Nous attendons toujours la solu­
tion, il faut croire que c’est un problème 
très difficile à résoudre pour MM. nos

conseillers, puisqu’il exige autant de 
temps. Au fait, rien n’est plus patient 
que le travail, il attend toujours qu’on 
le fasse.

Lorsqu’il s’est agi de l’augmentation 
du traitement des conseillers d’Etat, 
c’était une autre affaire, toute la pres­
sion avait été concentrée sur la ma­
chine, l’affaire a été bâclée en grande 
vitesse.

Mais pour nous autres, rien ne presse.
A. D.

membre de l’Union ouvrière 
de Neuchâtel.

Echos chaux-de-fonniers
Le culte patriotique à la fête de 

gymnastique. — La morale religieuse 
est très accommodante. Elle se laisse 
préparer à toutes les sauces. Il y a des 
pasteurs qui font des cultes patriotiques, 
d’autres qui font des cultes non patrio­
tiques. C’est très pratique et cela con­
tente chacun.

M. le pasteur Marc Borel, qui a la 
spécialité des cultes patriotiques, a dit, 
après avoir glorifié la patrie, que l’évan­
gile nous parle de fraternité divine. M. 
Borel semble ignorer qu’il y a un autre 
évangile — celui de Jésus-Christ — bien 
meilleur, qui parle de fraternité hu­
maine, qui dit que tous les hommes 
sont frères. Mais cet évangile-là, nos 
pasteurs officiels ne le connaissent pas.

Nous recommandons tout particuliè­
rement M. M. Borel au Comité d’orga­
nisation de la Fête centrale du Grutli à 
Lausanne. Un culte patriotique à  cette 
ocasion ne serait pas déplacé!

v b h b I m
Aux côtés de tout homme illustre, se 

trouve une femme aimée. L’amour est 
le soleil du génie. S c h i l l e r .

C h a n g e m e n t

d ' a d r e s s e
Ceux de nos abonnés qui changent 

de doniicile sont priés de nous fa ire  
connaître leur nouvelle adresse, s’ils 
veulent éviter des erreurs dans la d is­
tribution du journal ; de même ceux 
qui ne le recevraient pas régulière­
ment sont priés de nous en aviser éga­
lement, les réclamations des abonnés 
étant notre setcl contrôle vis-à-vis de 
la poste.

L  ’A d m in is tra tio n .

Ouvrages et Brochures
en vente à la

Bibliothèque de la Jeunesse socialiste
de L a  C h a u x -d e-F o n d s  

(rue de la Serre 33 a) :

Opinionsaooiales,II (A. France) » 0.50
Nouvelles de Nulle Part, I et II

(W . Morris)............................   » 0.50
Carnet du Soldat (Tolstoï) . . » 0.60
La Lutte des Classes (E. Vinck) » 0.10
Principes d’économie politique

(C. G i d e s ) ...................................» 5.50
Remarques sur le Paupérisme

(W . M o n o d ) ............................. » 0.30
Le Premier Mai (E. de Amicis) » 0.10
La Mono Negra ( Temps Nou­

veaux) ................................ » 0.10
La Mano Negra et l ’Opinion

française.........................................» 0.20
L’Evolution naturelle (A. Mar-

p a u x ).............................................. » 0.15
Aux Jeunes Gens (Kropotkine) » 0.10

Prière d'envoyer le montant des com­
mandes en timbres-poste ou par mandat.

Editeur responsable :

SOCIÉTÉ D'ÉDITION ET DE PROPAGANDE SOCIALISTE
lmp. Hrl M e s s e il l e r , Neuchâtel.

E m ile  ZO LA  p o u r  r ien r
LES

CHEFS-D’ŒUVRE

d’Cnile  Zola
entièrement 

rem boursés II!

ADMINISTRATION DE LA SENTINELLE
Hue des Moulins, 27, NEUCHATEL

Le plus grand romancier français

EMILE ZOLA

MAGNIFIQUE ÉDITION
illustrée par

ROCHEGROSSE
BELLENGER

GERVEX
JEANNIOT,  etc.

pour 4 fr . par mois 
rem boursables

WVIYVWVAW LA TERRE -  L’ASSOMMOIR -  NANA -  GERMINAL -  LA DEBACLE
POT-BOUILLE - LE VENTEE DE PABIS- THÉRÈSE RAftUIN - LE CAPITAINE EUELE

Plus de 2400 illustra tions des m aîtres du crayon : Rochegrosse, Gervex, Bellenger, Jeanniot, Férat, etc., etc.
8 magnifiques volumes grand in-8° à 6 et 7 francs le volume, liv r és  aussitôt. — Payables par mensualités de 4  francs.

ï»rime gratuite
BEMBOURSEMENT

de la  totalité de la  Souscription

Tout souscripteur aux œuvres d ’Emile ZOLA recevra en plus et gratu ite- j 
ment, en même temps que les huit volnmes de ZOLA, 14 autres volum es du | 
prix  de 3 fr. 6 0 ,  et ayant une valeur de 52 francs (Suisse 56  fr.), signés des = 
maitres du Roman, et dont les titres suivent : I

Xavier de Montépin 
Marc Mario :
Martial d ’Estoc  :

René Maizeroy : 
Pierre de Lano :

: Erreur d’Amour. 
Cœur d’Ange 
Mo r a l e  de ce s  

Messieurs.
Le Miracle de Lise 
La Piaffe.
Les Exotiques. 
Mortelle Chimère.

Armand Silvestre: Coules nouveaux. f 
— H istros inconvenantes. ;

Marie Colombier: Mères et Filles. ■
Jean Pommerol : Une F e m m e  chez les | 

Sahariennes.
Josoph Renaud : Cytliére en Am érique. \ 
Alexandre Hepp : La Coupe empoisonnée f 
Mélandri : Le Roman de Claudine ?Pierre Guédy :

Le» mensualités sont encaissées le 5 de chaque mois

Bulletin de Souscription
Je soussigné, déclare acheter à l’Adminis­

tration de « La Sentinelle » les Chefs- 
d’Œ uvre illu strés d’E m ile Zola (La
Terre, l’Assommoir, Nana, Germinal, La 
Débâcle, Pot-Bouille, Le Ventre de Paris, 
Thérèse Raquin, Le Capitaine Burle) en 8 
volumes in-8°, que je paierai 4  francs par 
m ois jusqu’à complète liquidation de 56 fr. 
Je recevrai aussitôt, franco de port et d’em­
ballage, les Ctiefs-d’GEuvre d’Emile Zola, et 
en plus la Prime des 14 volumes, désignés 
ci-contre.

I Nom et Adresse:........  -

Profession : ......................................................................

Signature : ......................................................................... .

©
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E m ile  ZO LA p o u r  r ien

9, rue Kenye L a  Chaux-de-Fonds  m e  Neuve, 9
Tous les articles pharmaceutiques ou de droguerie, ordon­

nances, spécialités, médicaments sont expédiés au dehors

par retour du oourrler
et contre remboursement (ticket de répartition). 172

La Pharmacie est ouverte tous les dimanches ju squ ’à midi.

C o a litio n s

spéciales

M A T H E Y - D O R E T J ^ é n i e u r - C o n s e i U - ^ a l  
Chauxde Fortos p , , c
O F F IC E  G E N t R « l J w r f l T i i ^ ^ « a O t l t o

Suisse et en lous Pays 
rn dr KTordre

aux ouvriers 
inventeurs. 13

tîrands fourneaux pour Hôtels et Restaurants, avec bouilleur.
In sta lla tio n s  de ba in s su r  com m ande.

Ce fourneau-potager, 
construit sans aucune 
pièce de fonte, tout en 
fer forgé et plaque d ’a­
cier, garni en briques 
réfractaires, doublé en 
fer, ne demande plus 
aucune réparation.

Il est établi pour b rû­
ler bois, coke, houille, 
etc. — Grande économie 
de combustible.

Toutes les commandes 
seront e x é c u té e s  avec 
soin et célérité.

-  A. DÉGALLIER, Constructeur -  NÏON

: i : wm
SüMii’l

Papeterie 
H" M ESSEILLER

27, mie des M oulins, 27

N E U C H A T E L

Impressions pour le Commerce et l ’Industrie

Cartes de visite depuis f r .  /  .50 le cent 

Cartes de félicitations

Cartes postales illustrées en tous genres 

Papiers d ’emballage et à lettres, tous formats

Registres de toutes sortes 

Copies de lettres, Presses à copier 

Albums divers 

Livres d ’images et pour étrennes 

Agendas, Buvards 

Carnets et cahiers d ’écoliers 

Papiers de soie de toutes sortes, soie, mou et à f iltre r

Inflammation de l’articulation 
du genou, maux de dents | _ _ _

La Policlinique privée de Glaris a guéri par traitem ent par corres­
pondance ma fille Berthe, atteinte d’inflam m ation de l ’articula­
tion  au genou  gauche, avec enflure et raideur. La malade souf­
frait beaucoup et ne pouvait marcher qu’avec la plus grande peine. 
Aujourd'hui elle est complètement rétablie, elle peut plier et mouvoir 
le genou avec autant de facilité que si elle n’avait pas été malade. Les 
m aux de dents avec inflam m ation des g en civ es et des jou es  
ont également cédé devant le traitement énergique et approprié de 
rétablissem ent de Glaris. V illars-lIendraz(Vaud),le 2 î novembre 1903. 
Félix Liard. maitre-maçon. _>* Vu pour légalisation de la signature 
de Félix Liard. Villars-Mendraz, le novembre 1903. J.-P. Jaton, 
svndic. «ï— Adresse : P o l i c l in iq u e  privée GLARIS, Kirchstrasse 
i'Oo. GLARIS. 11
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Journaux Règlements Cartes d’adresse Ecriteaux \
Brochures Rapports Factures Enveloppes

Revues Prospectus Avis de passage Têtes de lettres :
Catalogues Programmes Traites Cartes de visite
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FABRIQUE DE REGISTRES - MANUFACTURE DE SACS EN PAPIER

SOCIÉTÉ DE CONSOMMATION
Jaquet-Droz 27 —  Numa-Droz 111 —  Numa Droz 45 

Parc 54 —  Industrie 1 —  Nord 17 —  Fritz-Conrvoisier 20 
Rue du Doubs 139

"Viande liq u ide , le meilleur concentré, le flacon 1 fr. 50.
E x tra it de v iande L ieb ig , le flacon 1 fr. 60. 

Crèm es po u r chaussures, flacons à 40 et 65 cent.
« R as », brillant rapide ponr chaussures, la boite 25 et 40 cent. 

Odontine Ph. Andréa, tubes et Boites, 75 cent, et 1 fr.
M iel coulé p u r, récolte de 1901, le kg. 2 fr.

H uile  d ’olive vierge, e x r a  flne, le litre [verre perdu], 2 fr. 50. 
V inaig re  d ’O rléans, arôme exquis, le litre [verre perdu], 85 cent.- 

C arovigno b lanc 1895, vin ferrugineux, la bouteille [verre 
perdu], i fr.—

V in  de P a lestine  doux, type Malaga, le litre [verre perdu], 1 fr. 20. 
N euchàtel b lanc 1904, le litre [verre perdu], 85 cent.

N euchàtel b lanc 1903, la bouteille [verre perdu], 80 cent. 
N euchàtel rouge 1900, la bouteille [verre perdu], 1 fr. 25. 

B eaujolais M orgon 1H98, la bouteille [verre perdu], 1 fr. 40. 
Beaune 1902, Hospices, la bouteille [verre perdu], 1 fr. 40. 

B ordeaux Château Croignon 1901, la bouteille, 75 cent. 128

Im p rim erie-P ap eterie  H . M E S S E IL L E R
RUE DES MOULINS, 27. NEUCHATEL

le s  Châteaux neuchâtelois, M t i T Æ Î i
riche, p leine toile, fr. 10.—.

L’Amiral Coligny, par U n  H u g u e n o t , fr. 4 .— .

Le Bataillon des Canaris, par F.-G. B o r el , fr. 1.—. 

Inès de Las Sierras, par Ch8 N o d ier , fr. 1.—. 

Souvenirs d’un Voyage en Espagne, S ^ m 1-  
Souvenirs de 1832, par F .-G . B o rel , fr. 1.—.

Tisane F rançaise  des A nciens M oines, dépurative et recons 
tituante. Exiger la marque déposée : les Drapeaux français et ie Moine.

D’innombrables guérisons attestent l’efficacité de 1 aTisane F ra n ­
çaise concentrée de plantes dépuratives des Alpes et du Jura.

Remède souverain contre les vices du sang et l’irrégularité des 
(onctions organiques : L a T isane française des anciens M oines.

Plus de maladies par l’usage de la Tisane F rançaise des A n­
ciens M oines, dépurative et reconstituante.

[Voir l’annonce à la 4e page.]

m\

Coutellerie J a c a t

H. L U T H I
SUCCESSEUR

S E Ü C B A T E L
Temple-Neuf 15 

-æ * ? -

A I G U I  S A G E
t o u s  l e s  jo u r s  

R é p a r a t i o n s .

Papeterie flessciller, m  îles Moulins, 21
B I B O H A I E L

BAUX ÂLOYER

Grand magasin Horlogerie-Bijouterie

S A G N E - J U I L L A R D
Bue Léopolà-Kobert, 38, à côté de l’Hôtel des Postes

Maison de confiance fondée 
en 4889

£  B«EVCT#237S3’0,

Toujours en magasin environ

1000 MONTRES
or, argent, acier, métal, abso­
lument garanties.

Riche et grand assortiment

RÉGULATEURS dep. fr. 20.
tous genres de sonneries et 
styles de cabinets, garan tis  
2 années, vendus avec es­
compte spécial de 5 p . c.

BIJOUTERIE - ALLIANCES
Bagues, Broches, Boucles 

d’oreilies, Boutons, Chaînes, 
Sautoirs, Dés. etc., or, plaqué 
or, argent et -intaisie.
IMMENSE CHOIX — BAS PRIX

18Seul concessionnaire pour la^vente en Suisse des

MONTRES DE PRÉCISION 
P E N D O l E i T T E S  S U I S S ES ET INVAR

Catalogue illustré gratis et franco 

Im possible de tro u v er MIEUX, et M EILLEU R  M ARCHÉ

•ZKZ& IWM-3K3&-

Cartes de Visite depuis fr. 1.50 te cent
à l’im prim erie H. MESSEILLER, Monlins 27, NencMtel. 

- a r e »  •  - æ æ -  i» « i  •  -esse- •  -æ a e -

L ’iv ro g n e rie  n ’ex is te  p lu s

W ',,

W SÆ r v

Un échantillon  de ce m erveilleux  Coza 
est envoyé g ra tis .

Peut être donné dans du café, du thé, du lait, 
de la liqueur, de l’absinthe, de la bière, de l’eau 
ou de la nourriture sans que le buveur ait besoin 
de le savoir.

La poudre COZA vaut mieux que tous les dis­
cours du monde sur la tem pérance, car elle pro­
duit l’effet merveilleux de dégoûter l’ivrogne de 
l’alcool. Elle opère si silencieusement et si sûre­
ment que la femme, la sœ ur ou la fille de l’inté­
ressé peuvent la lui donner à son insu e t sans 
qu’il ait jamais besoin de savoir ce qui a causé sa 
guérison.

La pondre COZA a réconcilié des milliers de 
familles, sauvé des milliers d’hommes de la honte 
et du déshonneur, et en a fait des citoyens vigou­
reux et des hommes d’affaires capables ; elle a con­
duit plus d’un jeune homme sur le droit chemin du 
bonheur et prolongé de plusieurs années la vie de 
beaucoup de personnes. &

L’institut qui possède cette merveilleuse poudre envoie gratuite­
ment, à tous ceux qui en font la demande, un livre de rem erciements 
et un échantillon. La pondre est garantie absolument inoffensive.

ÉCHANTILLON GRATIS 
Coupon N° 239. 

Découpez ce coupon et en­
voyez-le à l’Institut à Londres.
Lettres à affranchir avec 25 et

Coza Institute
(Dépt. 239)

62, Chancery Lane, 
L ondres (A ngleterre).

La Tisane française
r e c o n s t i t u a n t e

des anciens moines
Concentrée de plantes dépuratives des Alpes et du Jura. Contre 

les vices du sang et l’irrégularité des fonctions des organes. SoaVô- 
ra ine  pour guérir les vertiges, maux de tête, refroidissements, rhu­
matismes, grippe, influenza, etc.; combattre les gastrites, la consti 
pation, les congestions, les engorgements du cœur et du foie; débar­
rasser l’estomac et l’intestin de la bile et des glaires.

Cette Tisane stimule l'appétit et facilite la digestion. — Elle pro­
cure force, v>', ueur et santé  ; l’essayer, c’est l’adopter. Approuvée 
par la Société d’Hygiène de France. Des milliers de guérisons attes­
tent son efficacité merveilleuse. Dépuratif végétal recommandé.

Le flacon (avec brochure explicative), 4 fr. 50; par 3 flacons, 
12 francs. Vente pour la Suisse : MM. C artier et Jô rin , droguistes, 
à Genève ; pour la France et l’Etranger, s’adresser directement au 
fab rican t: M. D eroux, pharmacien [ l or prix], à Thonon-les-Bains 
[Hauie-Savoie], qui expédie franco contre m andat-poste ou contre 
rem boursem ent. Et dans toutes les bonnes pharmacies. 35

* | DÉPÔT : Neuchâlei, pharmacie du Dr Louis ReutUr.

V™ F. BAUMANN
4 ,  Balance CHAUX-DE-FONDS Balance , 4

Grand choix de

CHAUSSURES
141 S e recom m ande.

La Pharmacie coopérative
e s t o u v erte  to u s  le s  d im anches ju sq u ’à m idi.

Maisons recommandées

Grand Bazar du Panier fleuri
Spécialité 1) 

d’Articl»! 
m ortuaires 
en tous genre»

U MI-NARFRF Société coopérative d ’approvisionnem ent,iflLlIHULni. Rue de la Serre, n° 43. Marchandises de première 
qualité. Denrées coloniales, Farines, Charcuterie, etc. 179

PHARMACIE CENTRALE K £ t t J 5 3 ^ £ ,0“ ï 5 :
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. — Eaux miné­
rales — Articles de pansements. 1S

PFR PI F flIIVRIFR S e r r e > 35  * •  Ancienne Synagogue. — 
ULI1ULL u u v m i .n i  Consommations de prem ier choix.
Excellents vins. Bière de la Brasserie Ulrich. — T é l é p h o n k .  *

J U t PUT AI Y 36 francs seulem ent le m eilleur Complet p o u  
■ l l n l  n  I n L  I hommes, comme le meilleur pardessus et manteau

officier. >1

BRASSERIE DE LA COMETE
fûts et en bouteilles.

U lrich  F rè res . — Bière, 
j façons Munich et Pilsen, en

1<

IFAN W FRFR Rne F ritr-C o u rv o is ie r, 4 , L a  Chaux-d*’
JL n ll HLULllp F onds. — D enrées coloniales, Vins et Liqueur», 
Farines, Sons et Avoines, gros et détail. 1*

S RRilN^HHWYI FR S erre , 40 . — Insta lla tion  d’ean 
■ u n u n u u n n  I LLU, Gaz. Toujours un grand choix de Lustre», 

Potagers et réchauds en magasin. Devis gratuit sur demande. A*

W ll I F -N H T 7 Denrées coloniales. Vins et Spiritueux. Farinu, 
n i l iL L  HUI Lj  Avoines, Mercerie, Laines et cotons. **

I RANRFI IFR M agasin de l ’Ouest. Tissus, Confections. —• 
UnllULLILn Marchandise* de confiance. Prix avantageux. M


